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DE  LA  CO  UR 

DE  PARLEMENT, 

P O R TA  N T condamnation  de  plujieurs 
Livres  & autres  Ouvrages  imprimés » 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT*! 

Du  2 3 Janvier  1759. 

E jour  la  Cour , toutes  les  Chambres  afîem-*’ 
blées , les  Gens  du  Roi  font  entrés , 8c  M® 
Orner  Joly  de  Fleury , Avocat  dudit  Seigneur, 
Roi , portant  la  parole  , ont  dit  : 

MESSIEURS, 

La  Société , l’Etat  & la  Religion  fe  présentent  aujourd’hui 
au  Tribunal  de  la  Jufticepour  lui  porter  leurs  plaintes.  Leur§ 
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d roits  font  violés  * leurs  loix  font  méconnues  ^impiété  qui 
marche  le  front  levé  , paroîr  en  les  offenfant  , promettre 
l’impunité  à la  licence  qui  s’accrédite  de  jour  en  jour* 

L’humanité  frémit , le  Citoyen  eft  allarmé  ; on  entend  de 
tous  côtés  les  Minières  de  l’Eglife  gémir  à la  vue  de  tant 
d’Ouvrages  que  l’on  ne  peut  affeCter  de  répandre  8c  de  mul- 
tiplier que  pour  ébranler  , s’il  étoit  poftible  , les  fondemens 
de  notre  Religion. 

Il  fuffiroit  d’être  homme  & citoyen  pour  être  fenfible  à 
tous  ces  maux  ; mais  vous , Meilleurs , Magiftrats  & Chré- 
tiens , Défenfeurs  des  Loix  8c  Protecteurs  de  la  Religion  , 
de  quel  œil  regarderez-vous  des  tentatives  aulfi  téméraires  ? 
& à qui  la  Religion  peut-elle  s’adreffer  avec  plus  de  con- 
fiance , quand  la  voye  de  l’autorité  devient  nécelfaire  pour 
la  faire  refpeéter  l 

Des  intérêts  audl  puilfans  nous  engagent  à vous  déférer 
aujourd’hui  un  grand  nombre  de  ces  Ouvrages  que  le  cri 
général  de  la  Nation  nous  avoit  dénoncé  depuis  long-tems. 

Entre  la  multitude  des  Ecrits  de  ce  genre  , les  uns  mé- 
prifables  par  eux-mêmes,  n’avoient  eu  qu’un  jour  d’exif- 
tence  ; d’autres  ont  dans  le  tems  mérité  votre  cenfure  ; plu- 
sieurs ont  elfuyé  des  réfutations  exaCles  qui  en  ont  expofé  le 
venin  -,  il  en  eft  dont  la  diftribution  a été  arrêtée  prefque 
dans  fon  principe. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez , 8c  c’eft  avec  douleur  que  nous 
fommes  contraints  de  le  dire , peut-on  fe  diftimuler  qu’il 
n’y  ait  un  projet  conçu  , une  Société  formée  pour  foutenir  le 
Matérialifme  , pour  détruire  la  Religion  , pour  infpirer  fin*- 
dépendance  8c  nourrir  la  corruption  des  mœurs  l 

De  pareils  excès  n’exigent-ils  pas  les  plus  grands  remè- 
des ? La  Juftice  ne  devroit-elle  pas  fe  montrer  dans  toute 
fa  févérité , prendre  le  glaive  en  main  8c  frapper  lans  dif- 
tin&ion  des  Auteurs  facrileges  8c  féditieux  que  la  Religion 
condamne , & que  la  Patrie  défavoue  ? 

Qu’il  eft  trifte  pour  nous  de  penfer  au  jugement  que  la 
poftérité  portera  de  notre  fiécle , en  parlant  de  ces  Ouvra- 
ges qu’il  produit  ; qu’il  eft  fenfible  à la  Religion  de  voir  for- 


tîr  de  fon  fein  une  fe&e  de  prétendus  Philofophes  qui , par 
l’abus  de  l’efprit  le  plus  capable  de  dégrader  l’humanité  , au- 
roient  imaginé  le  projet  infenfé  de  réformer , difons  mieux , 
de  détruire  les  premières  vérités  gravées  dans  nos  cœurs  par 
la  main  du  Créateur  , d’abolir  fon  culte  & fes  Minières  , & 
d’établir  enfin  le  Déïfme  & le  Matérialifme. 

C’eft  ainfi  qu’on  s’égare  en  voulant  foumettre  au  Tribu* 
nal  de  la  raifon  feule,  ce  qui  eft  au-deffus  d’elle.  Prenez  garde, 
difoit  l’Apôtre  , que  perfonnene  vous furprennepar  la  Philofo-  CoîolT.ch.^ 
phie...  félon  les  principes  d’une  fcience  mondaine . Cette  philo»  verf* 8* 
fophie  contre  laquelle  il  vouloir  nous  précautionner,  confifle 
dans  de  faux  raifonnemens,dans  cesfyftêmesqui  n’ont  pour 
-principes  que  la  fageffe  humaine  & les  impreffions  des  fens. 

Telle  eft,  Meftieurs,  la  philofophie  des  faux  Sçavans  du 
fiécle  ; ils  fe  donnent  gratuitement  le  nom  d’Efprits  forts , 

£c  appellent  lumières  ce  qui  rfeft  que  tenebres. 

Comment  des  hommes,  que  l’on  croit  fi  profonds  & d’un 
génie  fi  diftingué  des  autres  , igncrent-iîs  jufqu’à  la  défini- 
tion de  l’Efprit  fort  ? Qui  établit  en  effet  la  véritable  force  de 
l’efprit  ? ne  font-ce  pas  les  principes , les  témoignages , les 
autorités  fur  lefquelles  il  fe  fonde  , les  vertus  que  lui  mérite 
le  bon  ufage  qu’il  fait  des  lumières  que  lui  accorde  le  Dieu  }.  Lir.  des 
qui  ejl  le  Seigneur  de  toutes  les  fcience  s ? Rois  cb*  2‘  r° 

Un  efprit  véritablement  fort , eft  un  efprit  éclairé  par  la 
lumière  fupérieure  & qui  connaît  la  vérité  par  des  principes 
certains.  Soutenu  au-dehors  par  des  témoignages  qu’on  ne 
peut  récufer , jamais  le  déreglement  des  pallions  ne  Taf- 
feêfce,  ni  n’influe  fur  fesconnoiflances  & fur  fes  jugemens.  Le 
Fidele  feul  poflede  cette  force  d’efprit , Terreur  & l’aveu- 
glement font  le  partage  de  l’incrédule  guidé  , par  fon  fens 
particulier  & par  fa  foible  raifon. 

U efprit  docile  , dit  un  Auteur  célébré  * , admet  la  vraie  * La  Bruyère 
Religion  , & V efprit  foible , ou  rien  admet  aucune , ou  en  ad- - ch>  l6, 
met  unefaufe  ; or  V efprit  fort , ou  na  point  de  Religion,  ou 
fefa.it  une  Religion  ; donc  V efprit  fort , c’eft  l’efprit  foible. 
JLa.conféquence  eft  jufte  ; quelle  plus  grande  foibleffe  que  de 
vouloir  être  fans  certitude  fur  le  principe  de  fon  être , de  fa 
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Vie , de  fes  fens , de  fes  connoiffances , de  la  nature&  de  la 
deftination  de  fon  ame  ï L’idée  d’un  premier  Erre  parfait  y 
étemel , de  qui  tous  les  autres  tiennent  leur  exiftence , à 
qui  tout  fe  rapporte  , qui  nous  a fait  à fon  image , cette  idée 
ne  prouve-t’elle  pas  plus  de  force  8c  de  nobleffe  dans  l’hom- 
me qui  l’adopte  , qui  la  croit  8c  qui  la  prend  pour  la  réglé 
& le  terme  de  fes  allions  ? 

Voyez  ces  Sçavans  d’ Athènes  affembîésfous  les  porches 
fameux  des  Stoïciens , ou  dans  l’Académie  de  Platon  , ou 
dans  le  Lycée  d’Ariffote.  Après  avoir  difputé  long-tems 
chacun  pour  fonder  fon  fyftême , 8c  renverfer  celui  d’un  au- 
tre , à peine  trouve-t’on  qu’ils  ayent  exaêlement  établi  quel- 
que vérité  morale.  Ainfi  la  rail'on  humaine  livrée  à elle- 
même  j & méprifant  la  révélation  qui  doit  être  fon  guide , de- 
vient la  fource  des  erreurs , des  héréfies  qui  ont  affligé  l’E^ 
glife  8c  des  opinions  extravagantes  qui  ont  déshonoré  l’ef* 
prit  humain. 

Dieu  effc  vifible  dans  tous  fes  ouvrages.  Les  Cieux  fan* 
poncent , toutes  les  créatures  font  autant  de  preuves  de  fon 
gf.4.v.  7.  , la  lumière  de  fon  vifage  ejl  gravée  fur  nous  > nous 

portons  en  nous-mêmes  les  caraéteres  ineffaçables  de  fa  divi- 
nité 8c  les  gages  précieux  des  biens  éternels  qu’il  nous  deffi- 
Pf.  fi.v.  i.  ne.  Vinfenfé  dit  dans  fon  cœur , il  rfy  a -point  de'  Dieu  ; mars 
Termttien  fon  ame  naturellement  chrétienne  dépofe,  fouvent  malgré 
chap?gi7.qUe  tai  5 en  taveur  de  ta  vérité  de  cet  Etre  fuprême , dont  l’exif- 
tence  renferme  celle  d’une  Religion.  C’eff  contre  cette  Re- 
ligion que  nos  Philofophes  s’élèvent  ; ils  ont  formé  une  forte 
de  ligue  pour  la  faire  difparoître  du  milieu  de  nous. 

Eh  quel  mal  leur  a fait  cette  Religion  fainte  pour  exciter 
leur  fureur  ? Si  fes  dogmes  , fes  cérémonies  & fa  morale  les 
offenfent  , s’ils  ne  peuvent  en  être  les  difciples , pourquoi 
troubler  l’Etat , 8c  vouloir  difputer  aux  autres  la  liberté  de 
fuivre  les  maximes  de  la  Catholicité  ? 

Ils  déchirent  le  fein  de  l’Eglife  qui  les  a adoptés  pour  fes 
enfans  ; & comme  fi  l’Etat  étoit  coupable  à leurs  yeux  parce 
qu’il  eft  chrétien,  ils  conjurent  la  perte  de  l’une  & de  l’autre  * 
pc  cherchent  à les  fapper  par  le  fondement. 


S’ils  ne  veulent  pas  jouir  avec  nous  des  lumières  de  la  vé- 
rité, qu’ils  nous  laiffent  eapoffefiion  de  notre  créance  ; qu’ils 
voyent  s’il  eft  quelque  Royaume  dans  le  monde  où  fe  trou- 
vent des  caraêteres  analogues  à leur  maniéré  de  penfer  ; fi 
on  les  y fouffrira  établir  tranquillement  leur  fyftême  ; fi  des 
Princes  ou  des  Nations  applaudiront  à leurs  maximes  ca- 
pables d’ébranler  le  Trône  & de  troubler  l’ordre  de  la  So- 
ciété. Qu’ils  forcent  du  milieu  de  nous  ; la  Religion  toujours 
tendre  pour  fes  enfansles  verra  fans  doute  s’éloigner  d’elle 
avec  douleur  ; mais  la  Patrie  fe  réjouira  de  leur  retraite,  & 
croira  faire  un  gain  en  ne  les  comptant  plus  parmi  fes  mem- 
bres.' 

Ils  prétendent  nous  donner  des  fyftêmes  propres  à nous 
rendre  plus  heureux  & plus  parfaits.  Eh  ! quels  hommes  fe- 
roient  plus  heureux  que  les  Chrétiens  , s’ils  fe  régloient  en 
tout  fur  la  morale  de  l’Evangile  ; alors  quelle  douceur  dans 
les  mœurs , quelle  cordialité  dans  le  commerce  de  la  So- 
ciété , quelle  réglé  , quelle  honnêteté  , quelle  jufiice  dans 
toutes  nos  allions  ! 

Entrons , Meilleurs , dans  l’examen  des  principaux  d’en- 
tre ces  Ouvrages.  Nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  tous  leurs 
égaremens , encore  moins  en  ferons-nous  l’analyfe  ; il  fuffit 
à notre  minillere  de  vous  en  expofer  quelques  parties  pour 
vous  en  dévoiler  l’iniquité  , & pour  armer  contre  eux  la  fé- 
vérité  des  Loix.- 

Selon  le  Livre  de  l’Efprit , la  faculté  de  penfer  n’efi:  dans 
l’homme  qu’une  puilfance  pafiive  que  l’Auteur  appelle fenfi- 
bilité  phjyfique  , & qu’il  nous  rend  commune  avec  les  ani- 
maux. La  caufe  de  l'infériorité  de  leur  ame  n’efi;  que  dans  la 
différence  du phyfique  ; ceux-ci  ont  des  pattes,  & l’homme  a 
des  mains , voilà  le  principe  ridicule  de  cette  infériorité. 

Point  de  véritable  liberté  dans  l’homme  , on  ne  peut  fe 
former  aucune  idée  de  ce  mot  appliqué  à la  volonté.  hafard 
que  l’Auteur  paroît  fubfiituer  à la  Providence  , joue  dans  ce 
monde  , félon  fes  paroles,  un  plus  grand  rôle  qu’on  ne  perfe. 
La  fpiritualité  & l’immortalité  de  l’ame  ne  font  pas  fufcepti- 
bles  de  démonfiration , fe  l’Eglife  n’eût  pas  fixé  notre  croyance 
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fur  ce  point  9 Cf  qu'on  dût , par  les  feules  lumières  de  la  rai - 
fon  , s'élever  juf qu’à  la  connoiffance  du  principe  Penfant,  on 
Page  y.  nepourroit  s’empêcher  d’en  convenir.  On  devroit  alors peferles 
raifons  pour  Cf  contre , balancer  les  difficultés  ,fe  déterminer 
en  faveur  du  plus  grand  nombre  de  vraifemblances  , Cf  par 
conféquent  ne  porter  que  des  jugemens  provifoires  ; il  en  feroit 
de  ce  problème  comme  d’une  infinité  d'autres  qu’on  ne  peut  ré- 
foudre quà  l'aide  du  calcul  des  probabilités . 

Page  154.  L’Auteur  traite  les  Miniftres  de  la  Religion  de  Pédants , 
épris  d'une  fauffe  idée  de  perfection,  de  Moraliftes  déclama - 
teurs  Cf  fans  efprit....  dangereux  dans  un  Etat...  dont  les  préT 
ceptes  utiles  à quelques  particuliers , placés  dans  certaines  cir - 
confiances , feroient  la  ruine  des  Nations  qui  les  adopteroient. 
Il  les  défigne  ailleurs  fous  le  nom  d 'efpcces  d'hommes  puifi 
Pag.zzj,  iz6  fins.,  fous  letitrede  Prêtres  de  Moloch..  comme  desfanatu 
ques  qui.  .s'oppofent  au  progrès  de  la  morale.  . qui  veulent 
qu'on  tienne  les  peuples  profiernés  devant  les  préjugés  reçus 
comme  devant  les  Crocodiles  facrés  de  Memphis. 

Que  doit-on , demande-t’il , à des  hommes  qui,  jaloux  de 
Pag. *30.  la  domination , veulent  abrutir  les  peuples  pour  les  tyrannifer  ; 

il  faut  d'une  main  hardie  brifer  le  talifman  d'imbécillité  au- 
quel efi  attachée  la  puiffance  de  ces  Génies  malfaifans , dé- 
couvrir aux  Nations  les  vrais  principes  de  la  morale , leur  ap- 
prendre quinfenfiblement  entraînés  vers  h bonheur  apparent 
ou  réel , la  douleur  Cf  le  plaifir  font  les  feuls  moteurs  de  l'U- 
nivers moral , Cf  que  le  fentiment  de  l’amour  de  foi  efi  la  feule 
bafe  fur  laquelle  on  puiffe  jetter  les  fondemens  d'une  morale 
utile. 

L’amour  de  foi-meme  , l’intérêt  perfonnel  eft  donc  la 
bafe  fur  laquelle  il  appuyé  les  principes  de  la  probité. 

Pag.  132,  Les  faujfes  Religions  , dit  l’Auteur  , font  trop  abfurdes 
’33*  pour  donner  de  pareils  étais  à la  vertu  ; il  ne  veut  pas  non 

plus  apptiyer  l’une  & l’autre  fur  les  principes  de  la  vraie 
Religion  ÿ non  que  la  morale  n’en  foit  excellente...  mais  parce 
que  fes  principes  ne  pourr  oient  convenir  qu’au  petit  nombre  de 
Chrétiens  répandus  fur  la  terre  , Cf  qu'un  Philofophe  qui  dans 
fes  écrits  eff  toujours  cenjé  parler  à l'Univers  , doit  donner  à 


la  vertu  des  fondemens  fur  lefquels  toutes  les  Nations  puiffent 
également  bâtir , Vf  par  conféquent  l' édifier  fur  la  bafe  de  l'in- 
térêt per fonnel  ; il  doit  fe  tenir  d'autant  plus  fortement  atta- 
ché à ce  principe  que , dans  ce  fyffême  , des  motifs  d'in- 
térêt temporel , maniés  avec  adreffepar  un  Légifateur  habile , 
fuffifent  pour  former  des  hommes  vertueux.  Il  cite  pour  exem- 
ple les  Turcs  j les  Chinois  matérialités  , les  Sadducéens  qui 
niaient  l'immortalité  de  l'ame  , les  Gymnofophifles  toujours 
accufés  d'athéffme  , pour  prouver  que  l'efpoir  ou  la  crainte 
des  peines  ou  des  plaifrs  temporels  font  aujfi  efficaces , aujji 
propres  à former  des  hommes  vertueux  que  ces  peines  Vf  ces 
plaifrs  éternels  , qui , confidérés  dans  la  perfpeétive  de  l'ave- 
nir , font  communément  une  impreffion  trop  foible  pour  y fa- 
crifier  des  plaifrs  criminels  mais  préfens. 

Eh  1 quelle  idée  peut-on  croire  que  l’Auteur  s’eff  formée 
de  cette  félicité  d’une  vie  future  allurée  dans  notre  Reli- 
gion , quand  il  nous  dit  dans  un  autre  endroit  , que  de 
toutes  les  paffions  celle  du  fanaîifme  qui,  fondée  fur  le  defir 
des  plaifrs  célefes  } ef  fans  contredit  la  plus  forte , ef 
toujours  chei  un  Peuple  la  pajfion  la  moins  durable , parce 
que  lefanatifme  ne  s'établit  que  fur  des  prefiges  Vf  des  feduc- 
tions,dont  la -raifon  doit  infenfblement  fapper  les  fondemens. 
Comment , demande-t’il  ailleurs  , ne  donner  oit- on  pas  la  pré- 
férence au  motif  d’intérêt  temporel  ? Conféquemment  en  con- 
fondant la  Religion  avec  le  fanatifme  , il  charge  fes  Mi- 
nières des  abus  Se  des  fureurs  que  le  fanatifme  a produit  dans 
tous  les  fiecles  , & montre  la  terre  n offrant  de  toutes  parts 
que  le  vafe , le  dégoûtant  Vf  l'horrible  charnier  de  V intolé- 
rance > effet  du  couteau  facré  de  la  Religion  ; ainfi  fait-il 
obferver  fans  diltinélion  que  les  Religions  font  lesfources  de 
tous  les  maux  ; que  fi  Von  mettoit  dans  les  deux  bajfins  d'une 
balance  le  bien  Vf  le  mal  que  les  Religions  ont  fait , le  mal 
l'emporter  oit  fur  le  bien. 

Il  nous  avoit  fait  obferver  plus  haut , que  lorfque  les  Chré- 
tiens étoient  en  petit  nombre  ils  ne  parloient  que  de  tolérance  ; 
mais  que  leur  nombre  Vf  leur  crédit  s'étant  accrus , ils  prêchè- 
rent l’intolérance  qui , dans  fon  fyffême , ef  chrétiennement 
Vf  politiquement  un  mal , 
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La  conclufion  qu’il  tire  de  cet  expofé  , efl , qu’il  ne  faut 
Pag.  i fé.  pas  fonder  la  probité  fur  des  principes  aujji  refpettables  que 

ceux  de  la  Religion , mais  fur  des  principes  dont  il  foit  moins 
facile  d'abufer  , tels  que  font  les  motifs  d'intérêt  perfonnel  ; 
Pag.  8 ï . enfin  fon  fyftême  fur  la  probité  fe  réduit  aux  maximes,  quim- 
Pag.  iip.  porte  au  Public  la  probité  d'un  particulier  ? Elle  ne  lui  ejl  de 
prefqu  aucune  utilité..!...  mais  la  probité  confderée  par  rapport 
au  Public  ejl  la  feule  qui  réellement  en  mérité, Cf  en  obtienne 
généralement  le  nom. 

Pag.zzi.  Comme  nous  n’avons  encore  que  la  morale  de  l'enfance 
du  monde  , il  propofe  pour  la  perfeélionner  , d’en  appuyer 
Pag.  46.  les  principes  fur  l'intérêt  public  , c'ejl-à-dire  3 fur  celui  du 
plus  grand  nombre  ; l’intérêt  devient  donc  à fes  yeux  l’uni- 
Pag.  27 c.  que  appréciateur  du  mérite  des  hommes  , & donne  aux 
différentes  actions  le  nom  de  vertu  ou  de  vice. 

De-làces  conféquences , dès  que  l'infraClion  des  Loix  ejl 
Pag.  277.  generale , dès  lors  elles  font  milles  ceffent  d'être  Loix; 

çhacun  rentre  en  fespremiers  droits...  que  les  cotiquêtesuijufles 
deshonorent  moins  une  Nation  , que  les  vols  rfavïliffent  un 
V-179-  Particulier...  que  l' infraction  d’un  traité  qu’il  ejl  avantageux 
p.  280.  de  violer,  ejl  uneclaufe  tacite  de  tous  les  traités.  ' 

Pour  mieux  établir  fa  morale,  il  propofe  de  çompoferi 
fur  fes  principes  un  Cathéchifme  de  probité  , dont  les  maxi- 
mes Jimples , vraies  Cf  à la  portée  de  tous  les  efprits  , appren- 
draient aux  Peuples  que  la  vertu  invariable  dans  V objet  qu'elle 
fe  propofe,  nel’eftpas  dans  les  moyens  propres  à remplir  cet 
V.i68, 169.  0jyjet  . qiPçji  doit  par  conféquent  3 regarder  les  attions  comme 
indifférentes  en  elles  mêmes  ,fentir  que  c'eft  aubefoin  de  l'Etat 
à déterminer  celles  qui  font  dignes  d’eftimeou  de  mépris , Cf 
enfin  au  Légiflateur  , par  la  connoiffance  qu’il  doit  avoir  de 
l'intérêt  public  , à fixer  l'infiant  où  chaque  aClion  ceffe  d’être 
vertueufe , Cf  devient  vicieufë. 

. Ces  principes  une  fois  reçus  , avec  quelle  facilité , s’écrie-t’il, 
le  Légiflateur  éteindr oit-il  les  torches  du  fanatifme  Cf  de  la 
fuperfiition , fup  primer  oit-il  les  abus!...  C'efi  en  affoibliffant  la 
fiupide  vénération  des  Peuples  pour  les  Loix  Cf  les  U f âges  an- 
ciens , 
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cîens'j  qu'il  prétend  fournir  aux  Souverains  les  moyens  d'ajjit- 
rer  la  durée  des  Empires. 

Il  diilingue  deux  fortes  de  vertus  , vertus  de  préjugé  & p.  I4i 
vraies  vertus . Il  donne  le  nom  de  vertus  de  préjugé  à toutes  vantes« 
telles  dont  V obfervation  exaâe  ne  contribue  en  rien  àu  bon- 
heur public,'  &e n rappellant  à ce  fujet  toutes  les  auftérités  s 
les  cérémonies  , les  ufages  fuperflitieux  3 cruels  ou  fcanda- 
leux  des  Prêtres  du  Paganifme , on  découvre  aifément 
qu’il  entend  indireêïement  & par  induêtion  attaquer  les  Rits 
& les  pratiques  de  notre  Religion  comme  étant  des  vertus 
de  préjugé;  il  fait  plus  , il  avance  ailleurs  ? que  V expérience  p. 

prouve  en  général  que  les  carafferes  propres  à fe  priver  de 
certains  plaifir s , & à faijir  les  maximes  ùr  les  pratiques  auf- 
teres  d'une  certaine  dévotion  font  ordinairement  des  car  adter  es 
malheureux  ; mais,  ajoute  - t’il  ayfijtôt , V homme  malheureux 
efl  méchant  : &c  c’eft  ainfi  que  de  degrés  en  degrés  il  par- 
vient à imprimer  la  note  de  méchanceté  à cq  ux  qui  fe  con- 
facrent  aux  devoirs  êc  aux  confeils  de  la  Religion. 

Ces  maximes  ne  doivent  pas  furprendre  dans  un  .Auteur  p.  4*. 
qui  confidere  la  probité  philosophiquement , c’eft-à-dire  félon  p.  I4r„ 
lui  5 comme  n’étant  que  l'habitude  des  aâions  utiles  à fa  Na-  p.  T4  6. 
non ; quipofe  pour  principe,  que  la  fenfibilité  phyjïque  6* 

V intérêt perfannel  ont  été  lés  auteurs  de  toute  jujlice.  p.  Z7g, 

Après  cette  diftinêtion  de  vertus  qu’il  vient  de  fuppoferjil 
diflingue  encore  deux  differentes  efpeces  de  corruption  de 
mœurs  , l’une  corruption  religieufe , & l’autre  , corruption 
politique.  Il  entend  -par  corruption  religieufe  , toute  efpece  p.  H6  & 
de  libertinage  « £?  principalement  celui  des  hommes  avec  les  vantes. 
femmes.  Il  avoue  que  cette  efpece  de  corruption  ( dont  il  fe 
défend  d’être  l’apologille , ) efl  fans  doute  criminelle  , puif- 
quelle  offenfe  Dieu;  mais  il  avance  quelle  neft  cependant 
point  incompatible  avec  le  bonheur  d'une  nation:  il  obferve 
quelle  efl  fans  doute  criminelle  en  France  , puifqu'elle  bleffk 
les  Loix  du  Pays y mais  il  fournit  un  moyen  abfurde  pour 
que  ce  crime  n ait  politiquement  plus  rien  de  dangereux. 

Pour  mieux  accréditer  le  libertinage , on  rapporte  avec  P.  142  & fuî- 
une  indécence  qui  révolte  , les  exemples  de  lubricité  , de  7pn,^'  & 
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proffitution  adoptés  parles  Peuples  du  Paganifme  livrés  à la 
corruption  de  leurs  cœurs  ; on  avance  avec  une  complai- 
fance  affe£lée,(  que  des  Citoyens  tachés  de  cette  efpece  de  cor- 
ruption de  mœurs } ont  fouvent  rendu  à la  Patrie  des  fervices 
plus  importons  que  les  plus  févéres  Anachorettes .. . . que  cette 
corruption  peut  s'allier  fouvent  à la  magnanimité  } à la 
grandeur  d’ame,à  la  fageffe^aux  talens,  enfin  à toutes  les  qua- 
lités qui  forment  les  grands  hommes ....  que  la  modération  des 
defirs&despaflïons....feroit  la  ruine  des  Nations  qui  les  adop - 
teroient ....  que  Von  approche  d’autant  plus  de  la  perfection,  & 
que  Von  mérite  d’autant  plus  le  nom  de  vertueux , qu’il  faut 
pour  nous  déterminer  à une  aCtion  malhonnête  ou  criminelle , 
un  motif. plus  capable  d’enflammer  nos  defirs. 

Quel  affreux  principe  ! que  les  conféquences  en  feroient 
funeftes  ! quelle  fureur  à déprimer  , à détruire  toutes  les 
vertus  morales  ! quel  délire  dans  cette  propofition , que  de 
tous  les  dons  que  le  Ciel  peut  verfer  fur  une  Nation  , le  don  de 
tous  leplusfunefie  ferait fans  contredit  la  prudence,  fi  le  Ciel 
la  rendoit  commune  à tous  les  Citoyens.  Quelle  Philofophie 
cynique  que  celle  qui  fait  difparoître  jufqu’à  l’ombre  même 
de  la  pudeur  ! Nous  lifons  dans  les  Ouvrages  des  Payens  , 
attentifs  à confulter  les  lumières  de  la  feule  raifon , qu’ils 
ont  toujours  refpeêté  cette  vertu , qu’ils  puniffoient  avec  fé- 
vérité  ce  quil’offenfoit.  Et  quelle  autre  morale  pouvoir  en- 
feigner  un  Auteur  qui  ofe  donner  ainfi  publiquement  des 
leçons  de  débauche , & prononcer  hardiment  que  la  pudeur 
efiune  invention  de  l'amour  & de  la  volupté  rafinée  ; qui  pro- 
pofe  d’en  débarrafier  le  fexe ; qui  confeille  aux  Moralifies  de 
parler  fur  ce  ton  pou^ faire  adopter  leurs  maximes  ; qui  déci- 
de que  la  morale  n’efi  quune  fcience  frivole  , fi  Von  ne  la  con- 
fond avec  la  politique  & la  légiflation. 

Toute  bonne  légiflation  devroit  donc  dans  fes  principes 
faire  un  devoir  de  l’ufage  & de  l’exercice  des  paffions  , & y 
attacher  une  récompenfe.  Une  morale  auffi  finguliere  a dû 
lui  fournir  ces  expreffions , qu’on  feroit  même  étonné  de 
trouver  dans  des  Ecrivains  obfcenes,  que  le  culte  des  Tem- 
ples de  V enus  eu  d’Afiarté , eft  un  objet  digne  de  notre  ado - 
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ration  , Cf  capable  de  nous  confoler  du  malheur  d'être  : elle  a 
dû  lui  diéter  que  les  pajfions  fortes  , toujours  V effet  immé- 
diat de  la  fenfibilité  plvyfique  , doivent  être  regardées  comme 
le  germe  productif  de  l’efprit ...  8c  que  ce  font  elles  feules  > qui 
portées  au  plus  haut  degré  de  for  ce  , peuvent  exécuter  les  plus 
grandes  aftions  Cf  braver  les  dangers , la  douleur  , la  mort  Cf 
le  Ciel  même....  que  Cefi  à Vimprudence  Cf  à la  folie  que  le  Ciel 
attache  la  confervation  des  Empires  Cf  la  durée  du  monde. 

Pour  appuyer , autant  qu’il  étoit  en  lui , cette  morale  , & 
canonifer  toutes  les  pallions  comme  la  fource  de  l’héroifme, 
il  n’a  point  oublié  de  joindre  aux  précédentes  anecdotes 
fcandalcufes , plufieurs  autres  capables  de  faire  frémir  tout 
Citoyen  fidele  &tout  Sujet  fournis;  anecdotes  contraires  à 
la  fûreté  publique  , & capables  de  rompre  les  nœuds  facrés 
& inviolables  qui  attachent  les  peuples  au  Souverain. 

L’amitié  , cette  vertu  li  utile , 8c  qui  fait  la  douceur  & 
l’agrément  de  la  fociété , l’amitié  n’eft  aux  yeux  de  cet  Au- 
teur que  l’effet  d’un  befoin  quelle  fuppofe  ; plus  le  befoin 
fera  vif , plus  V amitié  , félon  lui , fera  forte  ; 8c  il  en  tire 
cette  conféquence,  que  le  befoin  eflla  mefuredu  fentiment ; 
mais  comme  les  hommes  n’ont  pas  tous  les  mêmes  befoins , 
V amitié  entre  eux  eft  fondée  fur  des  motifs  différens  : les  uns 
ont  befoin  de  plaifr  ou  à' argent , les  autres  de  crédit  y ceux-ci 
de  converfer  , ceux-là  de  confier  leurs  peines  ; il  efi  donc  des 
amis  de  plaifirs } d’argent , d’intrigues  , d’efprit  Cf  de  mal- 
heurs: il  ajoute  que  rien  71'eftplus  utile  que  de  confidérer  Vcv- 
mitié  fous  ce  point  de  vûe  Cf  de  s’ en  former  des  idées  nettes. 

Oppofons-lui  l’Oracle  du  Sénat  Romain  ; lecontrafte  eft 
d’autant  plus  frappant  , qu’ii  met  la  Philofophie  de  nos 
Sçavans  modernes  en  oppofition  à celle  des  fages  Philofo- 
phes  de  Rome  payenne. 

Cicéron  réflechiftbit-il  fur  l’amitié?  il  examinoit  d’abord 
& avec  une  attention  particulière , fi  c’eft  le  befoin  ou  la 
foiblefle  qui  l’ont  établie  parmi  les  hommes  , s’ils  n’y  ont 
envifagé  qu’un  commerce  réciproque  de  ferfiees , 8c  l’a- 
vantage de  recevoir  d’un  ami  ce  qu’on  n’auroit  pû  avoir  par 
foi-même.  Etoit-ce-là  tout  le  nœud  & l’unique  fin  qu’il 
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trou  voit  dans  l’amitié  ? Non  fans  doute  , il  y voyoit  une  air- 
tre  caufe  plus  belle , plus  noble  & plus  naturelle  ; il  la  re- 
gardoit  comme  Je  lien  des  cœurs  le  plus  efficace  & le  plus 
fort.  Il  eft  vrai  que  de  fauffes  apparences  d’amitié  , des 
affiduités  intéreffées  nous  valent  les  fervices  & la  prote&ion 
de  ceux  à qui  nous  les  rendons  ; mais  l’amitié  eflentielle  ne 
connoît  ni  artifice  ni  diffimulation  5 en  elle  tout  eft  vrai , tout 
Cîceron,  liv . part  du  cœur.  Ainfi  l’amitié  lui  paroiftoit  avoir  fon  principe 
dha  A™me  * ^ans  ^a  nature  P^tôt  4ue  dans  1®  befoin.  C’eft  dans  les  maxi- 
mes un  fentiment  du  cœur  qui  trouve,  du  plaifir  à aimer , qui 
le  porte  vers  un  objet,  qui  s’y  attache,  & non  point  une  baffe 
confédération  du  profit  qu’on  retire  à avoir  des  amis. 

La  belle  Philofophie  ! dit  ce  Prince  des  Orateurs-  Re- 
Çh.  13.  trancher  l’amitié  de  la  vie  , c’eft  ôter  la  lumière  du  monde; 

En  lui  donnant  l’intérêt  pour  origine,  on  lui  enleve  ce 
quelle  a de  plus  aimable.  Les  fervices  d’un  ami  nous  font 
CB.  14.  moins  chers  que  fon  amitié  même  ; ce  qu’il  fait  pour  nous  % 
ne  nous  eft  agréable  qu’autant  qu’il  part  d’un  cœur  zélé  pour 
nous  fervir.  N’écoutons  point , continué  cet  Orateur,  ceque 
certains  hommes  plongés  dam  les  délices  difent  de  l’amitié , 
SB.  if.  ils  ne  la  connoiftént  ni  par  expérience  ni  par  principe  ; ils 
ne  reconnoiffent  dans  la  nature  rien  de  bon , rien  de  beau 
que  ce  qui  leur  eft  utile  & profitable  ; ils  aiment  leurs 
amis  comme  on  aime  les  troupeaux  , à proportion  du  profit 
qu’ils  en  attendent.  Ils  ignorent  cette  amitié  pure  qui  part 
d’un  fentiment  naturel,  & qui  eft  belle  & attrayante  par  elle- 
même.  L’amour  propre  qui  eft  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes , ne  leur  a jamais  fervi  à les  inftruire  de  la  force  de 
CB.  21.  l’amitié  j l’homme  s’aime  lui-même  fans  aucune  vûe  d’inté- 
rêt , mais-  parce  que  cette  forte  d’amour  eft  dans  la  nature. 
Si  ce  défintéreffement  ne  paffe  dans  nos  amitiés  , jamais  on 
ne  trouvera  un  véritable  ami , car  notre  ami  n’eft  autre  chofe 
qu’un  autre  nous-même. 

Le  Livre  de  V Ffprit  eft  donc  le  code  des  pallions  les  plus 
©dieufes  & les  plus  infâmes  , l’apologie  du  Matérialifme  8s 
de  tout  ceque  l’irréligion  peut  dire  pour  infpirer  la  haine  du 
Chriftianifme  8c  de  la  Catholicité.  Les  écarts  de  raifon  de: 


décence , d’amour  de  la  fociété,  les  hypothéfes  chimériques 
& indécentes  s’y  préfentent  à chaque  page  ; mais  il  en  eft 
du  fyftême  de  l’Auteur  comme  de  tous  ceux  que  l’im- 
piété a produit  dans  tous  les  tems  , & que  la  raifon  renverfe 
toujours  à l’aide  de  la  révélation.  Heureux  les  Auteurs  qui, 
s’humiliant  à la  vue  de  leurs  projets  infenfés , dès  que  la  Re- 
ligion les  condamne  , reconnoiffent  Pinfuffifance  de  la  rai- 
fon qu’ils  ont  pris  pour  feul  guide  s’inilruifent  par  leurs 
propres  erreurs  ! 

Si  l’Auteur  de  VEfprit , moins  livré  à des  imprefïions.étran- 
gérès,n’eût  confulté  que  les  fentimens  intimes  de  fon  propre 
cœur , il  n’auroit  jamais  donné  le  jour  à cette  production 
funefte  d’une  vanité  qui  s’honore  mal-à-propos  du  nom  de 
Philofophie.  Vous  ne  voyez  en  effet,  Meffieurs,  dans  le  ta- 
bleau que  nous  venons  de  tracer  des  principales  maximes  de 
cet  Ouvrage,  quelesprindpes  & lesdéteftablesconféquences 
de  beaucoup  d’autres  Ouvrages  qui  ont  paru  dans  des  tems 
plus  reculés.,  & en  particulier  du  Dictionnaire Encyclopédie 
que. 

Le  Livre  de  VEfprit  eft  comme  l’abrégé  de  cet  Ouvrage 
trop  fameux , qui  dans  fon  véritable  objet  devoit  être  le  Li- 
vre de  toutes  les  connoiffances  , & qui  eft  devenu  celui  de 
toutes  les  erreurs  ; on  ne  ceffoit  de  nous  le  vanter  comme 
le  monument  le  plus  propre  à faire  honneur  au  génie  de  la 
Nation  , & il  en  fait  aujourd’hui  l’opprobre.  A l’ombre  d’un 
Dictionnaire  qui  raffemble  une  infinité  de  notions  utiles  «Se 
curieufes  fur  le-»  Arts  & fur  les  Sciences , on  y a fait  entrer 
une  compilation  alphabétique  de  toutes  les  abfurdités , de 
toutes  les  impiétés  répandues  dans  tous  les  Auteurs  , on  les 
a embellies,  augmentées,  mifes  dans  un  jour  plus  frappant. 
Ce  Dictionnaire  eff  compofé  dans  le  goût  de  celui  de  Bayle. 
On  y développe,  lelon  le  genre  des  articles  , le  Pour  & le 
Contre  : mais  le  Contre , quand  il  s’agit  de  la  Religion  , des 
mœurs , de  l’autorité , y eft  toujours  expofé  clairement  «Ss 
avec  affectation. 

La  maniéré  d'adorer  le  vrai  Dieu  , nous  dit  le  Rédacteur 
de  cet  article,  ne  doit  jamais  s’écarter  de . la  raifon  , parce  que 
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Dieu  ejl  V Auteur  de  la  raifon , & qu'il  a voulu  qu'on  s'en  fervît, 
même  dans  les  jugemens  de  ce  qu’il  convient  défaire , oune  pas 
faire  à fon  égard . a 

Voilà  le  langage  du  Déifie  ennemi  de  la  révélation , par- 
ce qu’il  croit  quelle  s’écarte  de  la  raifon  qu’il  confulte  feule. 
Il  veut  ignorer  que  Dieu  a pu  révéler  & en  effet  a révélé  à 
l’homme , qu’il  en  exigeoit  un  culte  furnaturel  ; que  l’hom- 
me , dès  qu’il  connoît  fa  volonté , doit  s’y  foumettre , & 
que  la  raifon  le  conduit  jufqu’à  la  révélation  qui  devient  fon 
guide. 

Par  une  conféquence  de  ce  principe , loin  de  parler  de  ce 
qui  concerne  le  culte  de  l’Etre  Suprême  au  mot  Dimanche  , 
le  Rédaéleur  ne  préfente  dans  cet  article  qu’une  longue  dif- 
fertation  , pour  prouver  la  néceffité  de  travailler  en  ce  jour, 
pour  fupputer  la  perte  que  fait  le  commerce  par  l’ina&ion 
des  ouvriers  ; & pour  appuyer  fes  fentimens  il  abufe  des 
textes  de  l’Ecriture  par  les  fauffes  interprétations  qu’il  leur 
donne. 

Des  Ecrivains  qui  regardent  l’exiflence  de  Dieu  comme 
problématique,  reconnoîtroient  - ils  la  divinité  de  Jefus- 
Anmotchrif-  Chrift  ? Ils  le  comparent  avec  ces  Légifîateurs  qui,  pour 
tiamjme,  rendre  leurs  Loix  plus  utiles , les  appuyèrent  du  dogme  des  pei- 
nes & des  récompenfes  d'une  autre  vie.  Et  d’après  différentes 
réflexions  qu’ils  avancent  fur  les  autres  Légiflateurs  , qui , 
félon  leur  expreffion , pour  imprimer  aux  Peuples  le  refpeft 
envers  les  Loix  qu'ils  leur  donnoient , ont  aussi  afpiré  à l'hon- 
neur d'en  être  regardés  comme  les  organes  de  laDivinité ,ils  pro- 
pofentun  moyen  de  mefurer  les  dégrès  de  vérité , qu'une  Reli- 
gionr enferme  par  les  degrés  d'utilité  que  les  Etats  en  retirent. 
Ils  affedent  de  mettre  dans  la  bouche  de  l’Impiété  des  re- 
proches contre  la  perfeéüon  de  la  morale  du  Chriflianifme  , 
& conduifent  le  Leéleur  à cette  exclamation  : Qui  Veut  cru 
que  le  Chriflianifme , en  propofant  aux  hommes  fa  fublime  mo- 
rale , doit  fe  défendre  du  reproche  de  rendre  les  hommes  mal- 
heureux dans  cette  vie  , pour  vouloir  les  rendre  heureux  dans, 
l'autre. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  la  difcuflion  de’Particle  de 


l’Ame,  il  nous  fuffit  de  vous  annoncer  que  l’on  y enfeigne 
le  pur  Matérialifme , & que  l’impiété  y efi:  répandue  avec 
une  profufion  affeêtée  & capable  de  révolter  tout  Leêlcur 
judicieux. 

Parlent-ils  de  la  confcience  ? ils  en  follicitent  la  liberté,  & 
par  une  fuite  néceffaire  la  tolérance  univerlelle.  Quelle  li- 
berté funefte  fi  on  l’accordoit  à tant  de  confciences  erron- 
nées  & fanatiques  ! Parler  ainft , n’efl-ce  pas  du  même  coup 
renverfer  les  Loix  , Ce  ouvrir  les  portes  à tous  les  défor- 
dres? 

Jaloux  de  la  liberté  de  penfer  , ils  vous  diront  qu'un 
moyen  d'accorder  le  refpeél  que  Von  doit  à la  croyance  d'un 
Peuple , Cf  au  culte  national , avec  la  liberté  de  penfer,  qui  efi  fi 
fort  à fouhaiter  pour  la  découverte  delà  vérité  Cf  avec  la  tran- 
quillité publique  fans  laquelle  il  ri  y a point  de  bonheur  ni  pour 
le  Philofophe  nipour  le  Peuple , ce  feroit  de  défendre  tout  écrit 
contre  le  gouvernement  & la  Religion,  en  Langue  vulgaire, 
de  laifjer  oublier  ceux  qui  écriroient  d.ans  une  Langue  /ga- 
vante Cf  d'en  pourfuivre  les  feuls  Traducteurs. 

Cet  expédient  marque  bien  le  but  des  Rédacteurs  de  cet 
article  ; mais  tant  d’ouvrages  écrits  en  Langue  vulgaire , 
dont  ils  inondent  le  Public,  prouvent  que  cette  liberté  même 
qu’ils  demandent  n’efl  que  pour  en  impofer. 

Toute  liberté  leur  eft  fi  précieufe,  qu 'aucun  homme  n'a  reçu 
de  la  nature  le  droit  de  commander  aux  autres. 

Ainli  la  liberté  efi  unpréfent  du  Ciel,  Cf  chaque  individu  de, 
la  même  efpece  a le  droit  d'en  jouir  aujfitôt  qu'il  jouit  de  la 
raifon  : fi  la  nature  a établi  quelque  autorité , c'efi  lapuiffance 
paternelle  ; mais  elle  a fes  bornes , Cf  dans  l'état  de  nature  elle 
finiroit  aujfitôt  que  les  enfans  feroient  en  état  defe  conduire *■ 
Toute  autre  autorité  vient  d'un  autre  origine  que  de  la  nature  ; 
qu'on  examine  bien , Cf  on  la  fera  toujours  remonter  à l’une 
de  ces  deux  four  ces , ou  la  force  Cf  la  violence  de  celui  qui 
s'en  efi  emparé  , ou  le  confentement  de  ceux . qui  s'y  font  fou- 
rnis par  un  contrat  fait  ou  fuppofé  entr'eux , & celui  à qui  ils 
ont  déféré  d’autorité.  Les  conféquences  fe  préfentent  ici  d’el- 
les-mêmes. Il  eft  de  la  prudence  de  notre  miniftere  de  ne  pas 
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employer  les  termes  dans  lefquels  font  conçues  les  maximes 
féditieuies  du  Rédadeur;  maximes  bien  différentes. de  celles 
de  l’Apôtre  qui  nous  apprend  ; qu 'il  n’y  a point  de  Puiffance 
qui  ne  vienne  de  Dieu , & que  c'eft  lui  qui  a établitoutes  celles 
Déclaration  qui  font  fur  la  Terre.  Qu  il  eftdonc  néce faire  de  s y foumettre 
Franirîegif-  non  "feulement  par  l a crainte  du  châtiment } mais  aujfi  par  un 
tréeeniaCour  devoir  de  confcience  ; dodrine  feule  véritable  , 8c  qui  affer- 
le  |3  Mars  mit  le  bonheur  des  Rois  & des  Peuples. 

Un  Athée  eft  fi  cher  à ces  P hilolophes,  qu'ils  n’oublient 
rien  pour  le  rendre  , s’il  étoit  polfible  , un  homme  refpeda- 
ble  aux  yeux  de  la  Société  : il  faut  croire  , fur  leurs  paroles , 
Aumo  tAthées.  qu  ’un  Athée  fage  œconome  du  vice  peut  jouir  de  tous  lés  avan- 
tages qu’il  eft  p.ojfible  de  puifer  dans  la  vertu  confiderée  en 
elle- même,  & en  même  tems  il  peut  éviter  tous  les  ïnconvé- 
niens  attachés  au  vice  imprudent  & à la  rigide  vertu.  Cette 
nouvelle  œconomiedu  vice  eff  dûe  auDidionnaire  Encyclo- 
pédique. Ainfi  le  vice  peut  avoir  de  grands  avantages  fur 
la  vertu  & influer  plus  quelle  fur  le  bonheur  de  chaque 
particulier.  On  développe  dans  cet  article  le  fyftême  in- 
fenlë  de  Bayle  ; on  donne  ici  le  Pour  6c  le  Contre  , mais 
on  faifit  fans  peine  le  parti  pour  lequel  le  Rédadeur  fe  dé- 
cide. 

Ces  exemples  fuffifent  fans  doute , Meilleurs  , pour  vous 
donner  une  légère  idée  du  Dictionnaire  Encyclopédique.  Une 
fage  critique  peut  y trouver , 8c  y a trouvé  en  effet  mille  au- 
tres principes  déteffables  ; nous  les  abandonnons  à fes  re- 
cherches , mais  nous  croyons  intéreffant  8c  néceffaire  de 
nous  y arrêter  encore  pour  vous  montrer  que  ce  Didion- 
naire  eff  le  fruit  de  l’impiété  réfléchie.  Nous  fommes  bien 
éloignés  de  fuppofer  que  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à fa 
rédadion , foient  entrés  dans  le  complot  d’attaquer  les  fon- 
demens  de  l’Etat  & de  la  Religion.  Comme  l’iniquité  fe 
trahit  quelquefois  elle-même,  ceux  qui  peuvent  être  les 
auteurs  ou  les  complices  d’un  fi  coupable  deffein  , fe  font 
démafqués  eux-mêmes,  tant  ils  craignoient  fans  doute  de  ne 
pas  paroître  ce  qu’ils  font , Ecrivains  dangereux , hommes 
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fans  pudeur , ennemis  de  l’autorité  Ôc  du  Chriflianifme  dont 
ils  ont  vainement  juré  la  perte. 

Voici  le  morceau  le  plus  lingulier  par  l’audace  avec  la- 
quelle ils  y expofent  leur  marche  ; on  peut  le  regarder  com- 
me la  clef  de  leur  fyftême  & le  fecret  de  leur  mifterieufe 
philofophie  ; c’eft  au  mot  Encyclopédie.  Au  m9t  En- 

[Je  diftingue  deux  fortes  de  renvois  (c’eft  le  Rédacteur  c-ycloPédie‘ 
de  l’article  qui  parle  ) les  uns  de  chofes  , & les  autres  de 
mots  ; les  renvois  de  chofes  ( félon  leurs  principes  ) éclair- 
cilfent  l’objet , indiquent  fes  liaifons  prochaines  avec  ceux 
qui  le  touchent  immédiatement,  & fes  liaifons  éloignées  avec 
d’autres  qu’on  en  croiroit  ifolées  , rappellent  les  notions 
communes,  & les  principes  analogues  , fortifient  les  confé- 
quences  , entrelacent  la  branche  au  tronc  & donnent  autouc 
cette  unité  fi  favorable  à l’établiflfement  de  la  vérité  & à la 
perfuafion  ; mais  quand  il  le  faudra  ils  produiront  aufii  un 
effet  tout  contraire  , ils  oppoferont  les  notions  , ils  feront 
contraffer  les  principes  ^ ils  attaqueront  vébranleront , ren- 
yerferont  fepretement  quelques  opinions  ( qu’il  leur  plait 
d’appeller  ) ridicules  ? qu’on  n’oferoit  infulter  ouverte- 
ment. 

Si  l’Auteur  efl  impartial , ils  auront  toujours  la  double 
fonétion  de  confirmer  & de  réfuter,  de  troubler  & de  conci- 
lier. Il  y auroit  un  grand  art  & un  avantage  infini  dans  ces 
derniers  renvois.  L’ouvrage  entier  en  recevrait  une  force  in^ 
terne  & une  utilité  fecrette  , dont  les  effets  fourds  feroient 
néceffairement  fenfibles  avec  le  tems. 

Toutes  les  fois  , par  exemple,  qu’un  préjugé  national 
mériteroit  du  refpeél,  il  faudrait  a fon  article  particulier  l’ex- 
pofer  refpeélueufement  & avec  tout  fon  cortege  de  vraifem- 
blance  êc  de  féduétion  ; mais  rcnverfer  l’édifice  de  fange  , 
difiiper  un  vain  amas  de  poufliere,  en  renvoyant  aux  articles, 
où  ( ce  qu’ils  appellent  ) des  principes  folides  , fervent  de 
bafe  aux  vérités  oppofées.  Cetre  maniéré  de  détromperies 
hommes  opère  très-promptement  fur  les  bons  efprits  (fi  nous 
les  en  croyons  ) & elle  opère  infailliblement  & fans  aucune 
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fâcheufe  conféquence  fecretement  & fans  éclat  fur  tous  les 
efprits.  C’eft  fart  de  déduire  tacitement  les  conféquences 
les  plus  fortes.  Si  ces  renvois  de  confirmation  & de  réfuta- 
tion font  prévus  de  loin  & préparés  avec  adreffe , ils  don- 
neront à une  Encyclopédie  le  caraêtere  que  doit  avoir  un 
bon  Di&ionnaire.  Ce  cara&ére  ( dans  leurs  maximes  ) efl 
de  changer  la  façon  commune  de  penfer.  L’ouvrage  qui  pro- 
duira ce  grand  effet  général , aura  des  dé  fauts  d’exécution  ; 
j’y  confens , mais  le  plan  & le  fond  en  feront  excellens.  ] 
C’eft,  félon  ce  plan , que  les  Auteurs  ont  dirigé  leur  mar- 
che , ainfi  tout  le  venin  répandu  dans  ce  Dictionnaire  fe 
trouve  dans  les  renvois.  Entre  un  très-grand  nombre  d’arti- 
cles , l’article  Ethiopien  nous  en  donne  la  preuve  ; on  y trou- 
ve le  fyftême  de  ces  Auteurs  fur  la  formation  primitive  des 
animaux  8c  de  l’homme  en  particulier.  Ils  nous  préfentent 
les  Ethiopiens  qui  fe  donnoient  pour  les  plus  anciens  de 
tous  les  Peuples  , comme  des  Athées  par  fyftême,  8c  infi- 
nuent  qu’ils  n’étoientpas  éloignés  de  regarderies  Animaux 
comme  des  développemens  de  la  terre  mife  en  fermenta- 
tion par  la  chaleur  du  Soleil , &c. 

Toutes  les  preuves  de  fexiftence  de  Dieu  reclament  contre 
ce  fyftême  d’Athéifme.  Combattre  l’exiftence  de  Dieu  &:  la 
création  des  animaux , ce  feroit  révolter  ; on  renvoyé  à 
l’article  Dieu.  Qu’avance-t’on  pour  établir  fon  exiftence  ? 
ce  qu’on  ne  pouvoit  taire  pour  ne  pas  indifpofer.  Les  Au- 
teurs n’en  pouvoient  détruire  les  preuves  métaphyfiques  ; 
mais  pour  les  rendre  fufpeêtes,  ils  ont  prévu  de  loin  un 
renvoi , & dès  le  commencement  de  cet  article  , on  ren- 
voyé à Démonjlration  , 8c  on  eflaye  d’y  renverfer  les  preu- 
ves métaphyfiques  de  fexiftence  de  Dieu.  Pour  détruira 
les  preuves  phyfiques , on  renvoyé  au  mot  Corruption „ 
La  certitude  des  preuves  morales  offenfoio  encore  les  Au- 
teurs, 8c  pour  achever  d’anéantir , autant  qu’il  étoit  en  eux  % 
ces  dernieres  preuves  de  fexiftence  de  l’Etre  fuprême , après 
n’avoir  répondu  que  très-foiblement  aux  objeêlions  de 
Bayle  , ils  renvoyent  à l’article  Athéifme  r 8c  cet  article  efl 
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compofé  prefque  en  entier  pour  faire  douter  de  l’exiftence 
de  Dieu , & combattre  ouvertement  toute  Religion.  L’Au- 
teur des  préjugés  légitimés  contre  l’Encyclopédie  , déve- 
loppe d’une  maniéré  fatisfaifante  cette  conduite  artificieufe 
du  Rédaéleur  de  ce  Dictionnaire. 

Enfin  on  ajoute  dans  ce  plan  nouveau  , q ue  l’homme  que 
l’on  défireroit  pour  Auteur  Encyclopédie,  devroit  être/er- 
me  , inflruit , honnête , véridique  , d’aucun  pays  , d'aucune 
feéie , d’aucun  état  ; feroit-ce  par  ces  traits  que  les  Rédac- 
teurs de  ce  plan  fe  feroient  peints  eux-mêmes  ? Vannonce- 
roient-ils  ainfi  pour  être  fermes , injlruits  , honnêtes  , véridi- 
ques? Feroient -ils  ouvertement  profeflion  de  ri  être  d'aucun 
pays , d'aucune  fefte , d'aucun  état  ? 

Rapprochons  fous  un  feul  point  de  vue  la  plupart  des 
maximes  répandues  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler. 

Les  fenfations  font  le  principe  de  tout , nulle  diftinélion 
entre  l’homme  & la  bête  ; la  matière  paroît  feule  conftituer 
la  nature  du  premier  ; il  a plus  que  tous  les  autres  êtres  de 
cette  matière  qui  eft  propre  à recevoir  la  penfée  : la  penfée 
eft  commune  à tous  les  êtres  , & la  matière  eft  la  caufe  phy- 
lique  & néceftaire  despenfées  & des  volontés , la  liberté  n’eft 
qu’un  préjugé  * point  de  loi  naturelle  ; ce  qu’on  entend  par 
elle  vient  des  fenfations  : ignorance  , folie  de  croire  que  la 
confcience  nous  diète  les  obligations  que  nous  croyons  ré- 
fulter  du  droit  naturel  ; il  n’eft  qu’un  recueil  des  conventions 
des  hommes  ; le  bonheur  de  l’homme  ne  peut  confifter  que 
dans  les  fenfations  agréables  , caufées  par  les  objets  exté- 
rieurs. 

Sur  tout  ce  qui  concerne  la  Religion , on  ne  rougit  pas  de 
demander  la  permiflion  & cependant  de  fe  permettre  d’écrire 
contre  elle.  La  foi  eft  inutile,  l’exiftence  de  Dieu  douteufe , la 
création  du  Monde  mal  prouvée  ; l’Univers  s’eft  formé  delui- 
même  : le  Mefïie  n’a  été  qu’un  fimple  Légiflateur  ; les  progrès 
de  la  Religion  font  purement  naturels;  les  Ecritures  font  trai- 
tées de  hélions  ; les  Dogmes  tournés  en  ridicule  ; Religion  & 
Fanatifme  font  des  termes  fynonimes,  & le  Chriftianifme 
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n’infpire  qu’une  fureur  infenfée  qui  travaille  à détruire  les 
fondemens  de  la  Société.  / , 

On  eft  frappé  d’horreur  lorfqu’on  entend  ces  impiétés. 
Que  feroit-ce  fi  on  les  lifoit  dans  le  ftyle  licentieux  de  ces 
Ouvrages , & avec  les  comparailons  icandaleufes  qui  les 

accompagnent  ? . 

Voilà  un  précis  de  quelques-unes  des  maximes  de  ces  Au- 
leurs  : les  autres  Ouvrages  que  nous  vous  déférons  , & qui 
ont  été  en  dernier  lieu  l’objet  de  la  critique  publique  , con- 
tiennent le  même  germe  d’impiété  ; leurs  Auteurs  , toujours 
amis  de  la  Religion  naturelle  , du  Matérialifme  , du  Délime 
ou  de  l’Athéïfme  , adoptent  la  plupart  des  mêmes  erreurs.  _ 
ïls  nous  donnent  également  la  Loi  divine  pour  une  Loi 
imaginée  , inventent  des  fables  fcandaleules  pour  décrier  a 
Religion  5 traitent  les  Minières  d’ignorans  , de  fanatiques  ? 
de  faux  politiques  ^ préfentent  comme  queftion  purement 
philofophique  l’immorfalité  de  l’ame  ; admettent  la  lenli- 
bilité  p hy  fi  que  pour  tout  principe , la  matière  pour  toute 
fubflance  ; nient  la  liberté  , attaquent  la  morale  de  1 Evan- 
gile ? combattent  toutes  les  Loix  divines  & humaines  ; me- 
connoiffent  les  idées  primitives  du  jufte  & de  1 injufie  ; atta- 
quent l’autorité  de  l’Ecriture  cherchent  tous  une  probité 
apparente  à juftifier  le  libertinage  5 & à renvérfer  la  Reli- 
gion ; fe  déclarent  pour  la  tolérance  univctfelle } ni  le  culte  ? 
ni  la  révélation  9 ni  les  miracles  n’échappent  à leur  cenfure  ; 
l’Egiife  entière  eft  en  butte  aux  traits  de  leur  calomnie. 

Si  au  milieu  de  leurs  erreurs  ils  paroifient  relpeêter  quel- 
quefois la  vérité  , ce  n’eft  que  pour  mieux  pallier  1 iniquité 
de  leur  fyfiême  , & peut-être  même  pour  fournir  en  leur  fa- 
veur des  prétextes  à ceux  qui  feroient  afîezfoibles 5 ou  affez 
téméraires  pour  ofer  encore  les  juftiner  : vaine  reflource  5 
toujours  impuifiante  au  jugement  de  la  raifon , & qui  ne  peut 
en  impofer  aux  yeux  perçans  de  la  Juftice. 

Tels  font  3 Meffieurs  , ces  prétendus  Philofophes  qui- 
ofent  fe  donner  aujourd’hui  pour  des  génies  du  premier  or- 
dre , pour  la  gloire  de  la  Nation  ? pour  les  reftaurateurs  dw- 
la  vraie  fcience  3 & les  bienfaiteurs  de  l’humanité» 
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Iis  ont } nous  difent-ils , le  courage  d'aimer  les  hommes , & 
la  prudence  de  les  fuir  ; que  n’ont-ils  eu  plûtôt  le  courage  & 
la  prudence  de  ne  pas  écrire  ! 

Quelle  eft  leur  million  ? Quel  eft  leur  caraêtere  pour  s’éri- 
ger en  Réformateurs  publics  de  la  Religion  3 des  mœurs  & 
de  l’Etat  ; pour  attaquer  les  premiers  principes  que  la  nature 
a gravés  dans  nos  cœurs  ; pour  détruire  les  vérités  éternelles 
que  la  Religion  n’a  fait  que  développer  , perfectionner  & 
l'anétifier  ? 

L’authenticité  des  Livres  Saints  , l’accomplilfement  des 
Prophéties , la  divinité  de  la  million  du  Meffie , la  perpé- 
tuité de  la  tradition  fur  le  dogme  & fur  la  difcipline , les  mi- 
racles toujours  fubfiftans  dans  l’Eglife  Catholique , le  té- 
moignage des  ennemis  , & la  fin  malheureufe  de  la  plupart 
des  perlëcuteurs  du  Chriftianilme  , lont  autant  de  preuves 
de  la  vérité  de  notre  Religion  ; preuves  toujours  combat- 
tues 5 toujours  viélorieufes  , toujours  fupérieures  aux  ob- 
jeêtions  , aux  doutes  , aux  impo Hures , aux  fyftêmes  plus  ou 
moins  abfurdes  des  Philofophes  profanes,  anciens  & moder- 
nes ; leurs  erreurs  ne  font  que  donner  un  nouvel  éclat  a ces 
témoignages  divins.  Les  loix  de  notre  Religion  font  l’ou- 
vrage de  l’Etre  Suprême  , qui  feul  a droit  d’en  impofer  à 
l’homme  , parce  que  lui  feul  l’a  formé  , & peut  lui  propofer 
pour  le  terme  de  fon  bonheur  un  objet  digne  de  lui.  Les  Loix 
établies  par  les  Légiftateurs  des  autres  Religions  font  infuffi- 
fantes  pour  remédier  à la  corruption  de  l’homme,  pour 
former  le  lien  d’une  Société  fondée  fur  la  juftice. 

Depuis  l’établiffement  .du  Chriftianifme  l’ Univers  Chré- 
tien eft  donc  dans  l’erreur  F C’eft  donc  en  vain  que  tant  de 
millions  de  Martyrs  de  tout  âge  , de  toutfexe  , de  toutes 
conditions  ont  fcellé  de  leur  farig.  les  vérités  que  nous 
croyons?  Tant  d’Ecri  vains  célébrés , tant  de  génies  du  pre- 
mier ordre , refpeêtablespar  leurs  taiens  & par  leurs  mœurs,, 
ont-cru  , enfeigné  , pratiqué  ces  mêmes  vérités  ; ils  ont  cer- 
tainement cherché  le  vrai  avec  autant  d’ardeur  que  nos  Phi- 
lofophes modernes  , comment  fe  feroient-ils  égarés  durant 
un  ft  long  cours  de  ftecles  l La  vérité  n’auroit-elle  donc  ou- 
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vert  fon  fanétuaire  qu’à  cette  portion  malheureufe  d’incrédu- 
les , à cette  Seéte  de  faux  Sages  qui  ne  font  que  renouvel- 
1er  fous  différentes  formes  tous  les  fyftêmes  condamnés  dans 
tous  les  tems  ? Nos  peres  qui  nous  ont  tranfmis  le  culte  di- 
vin , n’étoient  donc  que  des  hommes  foibles  & bornés , fé- 
duits  par  la  crédulité  , aveuglés  par  la  fuperflition  t Que  le 
vain  éclat  de  la  Philofophie  moderne  cede  enfin  à leur  ref- 
peâable  fimplicité  ! Nous  croyons , comme  eux , que  la  Re- 
ligion porte  au  bien  , quelle  éloigne  du  mal  par  des  motifs 
vraiment  dignes  de  l’homme  ; que  fidèlement  obiervée  elle 
fait  le  bonheur  des  Souverains  8c  des  Sujets  ; quelle  les  lie 
entr’eux  par  des  nœuds  indiffolubles  ; que  toutes  les  vertus 
quelle  prefcrit  conviennent  à l’homme , 8c  quelles  peuvent 
feules  établir  le  fondement  d’une  Société  confiante  ; que 
l’homme  ne  peut  trouver  qu’en  elle  8c  par  elle  fon  véritable 
bonheur.  Il  étoit  réfervé  à ces  prétendus  Philofophes  de 
nous  délivrer  du  joug  de  toute  autorité,  de  nous  difpenfer 
de  tout  culte , de  bannir  toutes  les  vertus , de  nous  ôter 
jufqu’à  la  liberté , d’établir  l’indépendance  , le  régné  des 
pallions  , de  rompre  les  liens  qui  nous  unifient  les  uns  aux 
autres.  Voilà  la  doctrine  de  ces  oracles  de  l’impiété  : livrés 
à leur  imagination  , ils  ont  éteint  en  eux  la  lumière  natu- 
relle ; ils  induifent  en  erreur  leurs  concitoyens  , 8c  perver- 
tiffent  le  monde.  Enfans  ingrats  & rebelles  , ils  mécon- 
noifient  l'auteur  de  tous  les  dons , & femblables  à ces  infen- 
Job.  ü.  v.  fés  dont  parle  un  Ecrivain  Sacré , retirez-vous  de  nous , lui 
h*  difent-ils , nous  n'avons  pas  befoin  de  vos  lumières  ; nous  ne 

connoiiïbns  ni  vos  promefîes  ni  vos  miracles.  Dans  cette 
folle  préfomption  ils  font  comme  dans  une  forte  de  délire,  & 
Deuteron.  marchent enpleinjour  comme  dès aveuglesaumilieudestéhébresJ' 
*ver/’  Tel  fera  dans  tous  les  tems  le  fort  des  Ecrivains  profanes 
qui  refuferont  de  fubordonner  la  fcience  des  mœurs  à celle 
de  la  Religion.  Le  caraélere  de  la  vraie  Philofophie  efi  de 
terminer  les  fpéculations  par  des  accroifiemens  de  fainteté 
8c  d’amour  envers  l’Etre  Suprême  ; celle  de  la  faufle  Philo- 
fophie efi  de  terminer  les  fiennes  par  des  fyfiêmes  impies  , 
par  un  accroiffement  de  préfompnon  8c  d’ignorance  ^ & de 


rendre  le  Philofophe  vain  , plus  fuperbe  & plus  aveugle 
qu’il  n’étoit  avant  fes  recherches. 

Des  hommes  qui  abufent  du  nom  de  Philofophe  pour  fe 
déclarer  par  leurs  fyftêmes  les  ennemis  de  la  Société  , de 
l’Etat  & de  la  Religion,  font  fans  doute  des  Ecrivains  qui 
mériteraient  que  la  Cour  exerçât  contre  eux  toute  la  fé vé- 
rité de  la  puiffance  que  le  Prince  lui  confie,  & le  bien  de  la 
Religion  pourrait  quelquefois  l’exiger  de  l’attachement  de 
toüs  les  Magistrats  à fes  dogmes  & à fa  morale. 

Vos  Prédécefifeurs  , Meilleurs  , ont  condamné  auxfup- 
plices  les  plus  affreux  , comme  criminels  de  léze-Majefté 
divine  , des  Auteurs  * qui  avoient  compofé  des  Vers  contre 
X honneur  de.  Dieu  , fon  Eglife , &V honnêteté  publique  ; ils  *Arrêtdu  1 9 
ont  même  déclaré  fournis  à la  peine  des  Accufés  ceux,  qui  f0°nûtJe  ’ 
s’en  trouveraient  faifis  , & les  Libraires  furent  décrétés  de  Berte- 
prife  de  corps , & pourfuivis  fuivant  la  rigueur  des  Ordon-  lot , &c. 
nances. 

Si  la  Jufiice  femble  défirer  que  vous  appéfantilîîez  votre 
bras  furies  Auteurs  des  Ouvrages  que  nous  vous  dénonçons, 
il  elt  cependant  des  cas  où  la  prudence  vous  a quelquefois 
engagé  de  le  fufpendre  à l’égard  de  ceux  qui  marqueraient 
un  véritable  repentir , & donneroient  une  déclaration  non 
fufpeéle  de  leurs  fentimens.  La  modération  dont  vous  croyez 
devoir  ufer  dans  ces  occafions  devient  elle-même  un  nou- 
veau témoignage  de  votre  attention , de  votre  vigilance , & 
elle  annonce  que  ceux  qui  auroient  la  témérité  de  fe  rendre 
par  la  fuite  coupables  des  mêmes  excès  éprouveroient  toute 
la  rigueur  des  Loix.  Il  eft  donc  refervé , Meilleurs  , à votre 
fageffe  de  juger  s’il  n’efl  pas  ici  des  diftinêlions  à faire  entre 
cesAuteurs.  Un  d’entr’eux  déf avoue  de  lui-même,  fans  équivo- 
que ni  refiriâionyoutce  que  fon  Ouvrage  a de  répréhenfiblej 
qu’il  reconnoît  que  c’en  plutôt  une  erreur  de  fon  efprit  que 
de  fon  cœur , que  les  vérités  qui  appartiennent  à la  politique , 
à la  morale  & à la  Religion  Catholique  , ont  toujours  été  , 

J ont  61  fer  ont  toujours  V objet  de  faperfuaficn  6*  de fa  croyance , 
ainfi  que  de  fon  refpeéi  , de  fa  foumifjïon  & cle  fa  fidelité.  Ce 
font  ces  fentimens  que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  de  V Efprit 
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escrime  dans  une  rétractation  écrite  & fignée  de  lui , qu  il 
nous  a remife  hier  au  Parquet , & que  nous  vous  apportons 
aujourd’hui  pour  être  dépofée  au  Greffe  de  la  Cour.  Le  Cen- 
feurs’ell  fait  un  devoir  d’y  fouferire,  & d’y  adhérer  en  expli- 
quant en  même-tems  fes  fentiments  & les  regrets.' 

L’Auteur  déclare  encore  dans  cette  meme  retraitatio  , 
de  la  maniéré  la  plus  précife  & la  plus  authentique , q a ilejt 
rempli  de  refped  & defoumijtonpour  les  Supérieurs 

& les  Magijlrats  qui  ont  prononce,  ou  prononceront Jur 
fon  Livre  , & qu’il  efl  pénétré  plus  que  jamais  des  ventes  qui 
pourraient  exciter  le  qèle  des  uns  &■'  des  autres.  , 

Cette  rétractation  donne  un  nouveau  poids  a la  douleur 
& au  repentir  que  l’Auteur  avoir  déjà  témoigné  dans  les 
deux  précédentes  ; fon  Ouvrage  feul  excite  donc  en  ce  ra  - 
ment l’attention  de  notre  miniftere , & il  ne  nous  relie  plus 
à vous  propofer  que  de  prononcer  contre  ce  Livre  la  üetrü- 
fure  quFil  mérite  & de  prendre  les  précautions  ordinaire 
pour  empêcher  qu’il  nepuiljfe  de  nouveau  fe  répandre  dans 

k V Encyclopédie  oü  DiQionmire  raifonné  des  Sciences  , des 
Arts  y des  Métiers , peut  encore  être  place  dans  une : c aile 
particulière.  L’immenfité , l’importance  des  matières  traitées 
dans  ce  Dictionnaire , & la  méthode  qui  a ete  adoptée  da 
fa  rédadion  , demandant  un  examen  plus  fuivi , avant  qu 
de  ctendre  aucun  parti  définitif  contre  1 Ouvrage , fes  Ed  - 
teur  & Rédacteurs  , nous  croyons  devoir  vous  P^nt“ 
plan  que  vous  adoptâtes  en  17 1 5 au  fujet  de  la  CoU!^'°" 

des  Conciles  du  Frété  Hardouin  : ,n°uyou?  ??PThéolo 
donc  de  choifir  entre  les  DoÇteurs  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie , les  Avocats  & autres  perfonnes  fçavantes  ,uncer 
nombre  de  perfonnes  dont  les  lumières , 1 exaû  rude  , l a 

tacitement  & la  fidelité  aux  prinapes  de  la  Religion  , au 

maximes  de  fa  morale , & au  bien  de  lEtat , P“J*nt 
pondre  à la  Cour  d’un  examen  aufli  attentif  que  folidev a 

que  fur  leur  avis,  qui  nous  fera  communique,  noup 

prendre  tellesConclufions , & qu’il  foit  parla  Cour  ordonne 
ce  qu’il  appartiendra  , & que  cependant  il  fo.t  fait  defenfes 


aux  Imprimeurs  d’en  débiter  aucun  exemplaire,  jufqu’àceque 
par  la  Cour  en  ait  été  autrement  ordonné. 

A l’égard  de  tous  les  autres  Livres , nous  n’héfitons  pas  à vous 
propofer  de  les  condamner  avec  toute  la  -févérité  dont  font  dL 
o-nes  des  ouvrages  de  ténèbres  & d’impiété  , d’en  pourfuivre 
fes  Auteurs , d’en  défendre  le  débit,  & d’inftruire  contre  ceux  qui 
pourroient , au  préjudice  de  vos  défenfes  , les  imprimer  , col- 
porter ou  autrement  diftribuer  à l’avenir.  ^ 

Enfin  , Meilleurs  , nous  croyons  devoir  requérir  qu’il  loit 
enjoint  aux  Officiers  de  Police , & aux  Syndics  ôc  Adjoints  de 
la  Librairie  ôc  de  l'Imprimerie,  de  veiller  plus  que  jamais  à ce 
qu’il  ne  puilfe  être  imprimé  dans  le  Royaume  , ou  introduit  des 
impreffions  étrangères , vendu  , colporté  ou  autrement  diltri- 
bué  aucuns  Livres  contre  LEtat  , la  Religion  ôc  les  bonnes 

mœurs.  _ v . 

C’eft  l’objet  des  Conclu  fions  par  écrit  que  nous  huilons  a la 

Cour  avec  lefdits  Livres. 

Et  fe  font  retirés  : 

Eux  . retirés  : 

Vu  lefdits  Livres  imprimés  : 

Le  premier,  De  VEfprit,  Undè  animi  conftet  natura  viden- 
dum/ôte.  Lucret.  De  rerum  natura,  Lib.  I.  i/2-40.  A Paris  , 
cheiDurand,  Libraire,  rue  du  Foin,  17^8. 

Le  fécond  , Encyclopédie  , ou  Diftionnaire  raijonne  des  Scien- 
ces, des  Arts  & des  Métiers  , par  une  Société  de  Gens  de  Let- 
tres, mis  en  ordre  & publié  par  M.  Diderot,  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences  & des  Belles-Lettres  de  Pruffe  ; ôc  quant 
à la  Partie  Mathématique , par  M.  Dalambert,  de  1 Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Tantum  ferles  juntturaque  polLet  , 
Horat.  A Paris  , chez  Briaffon  , David  l’aîné  , je  Breton  ôc  Du* 
rand  , Libraires,  en  7 Volumes  in-fol.  imprimés  es  années  , 
fçavoir  , le  premier  en  17  5 1 , le  deuxieme  auffi  en  17  j 1 , le 
troifieme  en  175*3  , le  quatrième  en  1754  > Ie  cinquième  en 
1755 yle  fixieme  en  l7$63le  feptiemeen  1757* 
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Le  troifieme,  Le  Pyrrhonifme  du  Sage,  à Berlin  en  173:4  y 
brochure  in- 12  de  106  pages. 

Le  quatrième,  La  Philofophie  du  bon  fens  , ou  Réflexion ï 
philofophiques  fur  Vincertitude  des  connoijfances  humaines , nou- 
velle  Edition  , corrigée  & augmentée  confidérablement  par 
l’Auteur , avec  un  Examen  critique  des  Remarques  de  M.  l’Ab- 
bé d'Olivet,  de  l’Academie  Françoife,  trois  Volumes  in-itf  y 
à la  Haye,  chez  Pierre  Paupié  1755. 

Le  cinquième , La  Religion  naturelle , Poëme  en  quatre  Par- 
ties au  Roi  de  Prude  , par  M.  V***  à Geneve  1756,  brochure 
in- 12  contenant  24  pages. 

Le  fixieme  , Lettres  Semi-pliilofophiques  du  Chevalier  de *** 
au  Comte  de***.  Quirites,  hoc  puto,  non  juftum  eft  , ôcc.  Perf. 
fe£t.  4 in-12  en  trois  Parties,  à Amfterdam  1757. 

Le  feptieme,  E trennes  des  Efprits  forts  , hic  pifcîs  non  eft 
omnium.  A Londres  , chez  Porphire  à Saint  Thomas  17 y 7 , 
brochure  in-12  de  8 y pages  , contenant  les  Penfées  philoso- 
phiques, & un  Epître  philofophique  en  vers  à un  Philofophe. 

Le  huitième  , Lettre  au  R.  P.  Berthier  fur  le  Matérialifme  y 
ferro  diverberat  umbras , Virg.  Æneid . Lib . 6.  A Geneve  1759 , 
brochure  in-12  contenant  77  pages. 

Enfembleles  Rétractations  de  Claude  Helvetîus  & de  Jean- 
Pierre  Tercier  , celle  dudit  Helvetius  commençant  par  ces 
mots  : Le  peu  de  foin  que  fai  pris , & finifTant  par  ceux-ci  j ainfi 
que  de  mon  refpeél  & ma  foumijfion , & de  ma  fidélité , datée  du 
21  Janvier  1755) , & celle  dudit  Tercier  étant  enfuite  de  celle 
dudit  Helvetius,  commençant  par  ces  mots , Je  foufiigné  déclare 
qu'ayant  approuvé  en  qualité  de  Cenfeur  Royal,  &.  finifTant  par 
ceux-ci , defirant  que  mon  approbation  foit  déclarée  comme  nulle  y 
datée  du  22  Janvier  17;^. 

Conclufions  du  Procureur-Général  du  Roi  : Oui  le  Rapport 
de  Me  François-Benigne  Du  TroufTet , Confeiller  , la  matière 
paife  en  délibération. 

LA  COUR  a arrêté  qu’il  fera  nommé  des  Commififaires , ÔC 
cependant  fait  défenfes  à Briaflbn  , David  , Lebreton  , Libraires 
g Paris , & à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires  ; & à toutes 
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perfonnes  de  vendre  ôc  débiter , ou  autrement  difiribuer  aucun 
Exemplaire  ou  Volume  defdits  Livres,  fous  telles  peines  quil 
appartiendra.  Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé  & affi- 
ché par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  , toutes  les 
Chambres  affemblées2  le  23  Janvier  1759. 

Du  Mardi,  6 Février  1779- 

Ce  jour  la  Cour,  toutes  les  Chambres  aflembîées,  après  le 
compte  rendu  par  les  Commiffaires  du  travail  par  eux  fait  en 
exécution  de  l’Arrêt  du  23  Janvier  dernier. 

Vu  de  nouveau  les  Livres  imprimés  : 

Le  premier , De  VEfprit , Undè  animi  confier  natura  vidpn- 
dum  , ôcc.  Lucret.  De  rerum  naturâ , Lib.  I.  in-qfl.  A Paris  , 
chez  Durand,  Libraire , rue  du  Foin  , 175 8.  . 

Le  fécond  , Encyclopédie , ou  Dictionnaire  raifonne  des  Scien- 
ces , des  Ans  G*  des  Métiers  , par  une  Société  de  Gens  de  Let- 
tres , mis  en  ordre  ÔC  publié  par  M.  Diderot , de  1 Academie 
Royale  des  Sciences  & des  Belles-Lettres  de  Prufie  ; êt  quant  a 
la  Partie  Mathématique  , par  M.  Dalambert , de  1 Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Tantum  fériés  junduraque  pollet  5 
Horat.  A Paris , chez  Briaffon  , David  l’aîné  , le  Breton  ôt  Du- 
rand, Libraires,  en  7 Volumes  in-fol.  imprimés  es  années, fçavoir, 
le  premier  en  1 7 7 1 , le  deuxieme  auffi  en  17  J 1 , le  troifieme  en 
175-3  , le  quatrième  en  17  £4,  le  cinquième  en  1 7 5” 5 , le  fïxieme 
en  17)6,  le  feptieme  en  1757. 

Le  troifieme  , Le  Pyrrhonifme  du  Sage , a Berlin  en  17543 

brochure  in-12  de  106  pages.  . 7. 

Le  quatrième , La  Philofophie  du  bon  fens , ou  Reflexions  phi - 
lofophiques fur  l'incertitude  des  comnoiffances  humaines,  nouvelle 
Edition  , corrigée  & augmentée  confidérablement  par  1 Auteur , 
avec  un  Examen  critique  des  Remarques  de  M.  1 Àbb^  d Qli- 
vet , de  l’Academie  Françoife , trois  Volumes  in-i  6 , a la  Haye  3 
chez  Pierre  Paupié  1755-  ^ 

Le  cinquième  , La  Religion  naturelle  , Poème  en  quatre  Par- 
ties au  Roi  de  Pruffie  , par  M.  V***  à Geneye  1756,  brochure 
in-i  2 contenant  24  pages.  . 
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7e  fixl?T*e  ’ hemes  Sewi-philofophiques  du  Chevalier  de *** 
au  Comte  de  *.  Quintes , hoc  puto , non  juftura  eft , &c.  Perf. 
iect.  4.  in-12  en  troisParties , à Amllerdam  1777 

■ rePtien;e  - prennes  des  Efprits  forts  , hic  pifcis  non  efl 
omnium.  A Londres,  chez  Porphire  à Saint  Thomas  i7f7, 
brochure  in-12  de  8;  pages , contenant  les  Penfe'es  philofophi- 
ques , 6c  une  Epitre  phibfophique  en  vers  à un  Philofophe 

Le  huitième,  Lettre  au  R.  P.  Berthier  fur  le  Maténalirme , 
lerro  diverbcrat  u mbras , Virg.  Æneid.  Lib.  6.  A Geneve  1 7 <0  , 
brochure  in- 1 2 contenant  77  pages. 

Vu  auffi  les  Requêtes  préfentées  à la  Cour  ; la  première,  par 
Claude  Hel  venus,  contenant  que  plus  il  réfléchit  furie  malheur 
qui!  a eu  de  compofer  fon  Livre  intitulé  De  VEfprit , plus  il 
craindra  toujours  de  ne  s’être  pas  fuffifamment  expliqué  par  fes 
précédentes  rétractations  & déclarations;  qu’en  conféquence  il 
le  croit  obligé  de  chercher  à difliper  autant  qu'il  efl  en  lui  jufqu’à 
1 apparence  des  doutes , fur  la  fincerité  de  fa  douleur  & de  fon 
repentir  ; A ces  causes  , il  auroit  requis  qu’il  plût  à la  Cour  lui 
donner  acte  de  ce  qu’il  défavoue  , dételle  ôc  rétrade  formelle- 
ment & précifément  toutes  les  erreurs  dont  fon  Livre  efl:  rem- 
Ph  r m 1 dojltler  Pareillement  ade  de  ce  qu’il  fait  & fera  toujours 
profelïion  des  vérités  contraires  aufdites  erreurs  , fe  foumettant 
en  tout  au  Jugement  qui  fera, prononcé  par  la  Cour,  la  fuppliant 
tres-humblement  de  vouloir  bien  conliderer  que  fa  faute  a eu 
pour  principe  l’égarement  de  fon  efprif  plutôt  que  celui  de  fon 
cœur,  ladite  Requête  fignée  de  Helvetîus  & de  Formé  Pro- 
cureur. 

La  fécondé  par  Jean-Pierre  Tercier , Ecuyer  , contenant 
qu  ayant  appris  que  Je  fleur  Helvetius  avoit  préfenté  une  Re- 
quête à la  Cour  au  fujet  de  fon  Livre  intitulé  De  VEfprit , que  le 
Suppliant  auroit  eu  le  malheur  de  lailTer  palfer  & d’approuver  par 
une  inadvertance  qu’il  ne  fe  pardonnera  jamais,  il  fe  croit  éga- 
lement obligé  d’expofer  à la  Cour  fes  véritables  fentimens , fa 
douleur  & fon  repentir  : A ces  caufes,  il  auroit  requis  qu’il  plût 
a la  Cour  lui  donner  ade  de  ce  qu’il  défavoue  & dételle  toutes 
les  erreurs  dont  ce  Livre  fe  trouve  rempli,  & rétrade formelle- 
ment l’approbation  qu’il  a mife  au  bas  dudit  Liyre , déclarant 
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qu’il  fera  toute  fa  vie  profeffon  des  vérités  oppofées  auxdites  er- 

refri  v ^UC  C ^3r  *nf^vertarice  qu'Ü  a approuvé  ledit  Livre  ôc 
a été  occafion  de  fon  împrefiïon  , qu’il  fupplie  très-humblement 
la  Cour  d u fer  d indulgence  a fon  égard , déclarant  en  outre  qu’il 
eft  fi  repentant  de  fa  faute,  que  déformais  il  n’entend  plus  fechar- 
ger  d examiner  ou  d’approuver  aucun  Livre  ; ladite  Requête  lig- 
née de  Tercier  & de  Regnard  Procureur  : Conclulîons  du  Pro- 
cureur  Généraldu  Roi  : Oui  le  Rapport  de Me  François-Beniene 
Vu  1 rouflet , Confeiller , la  matière  mife  en  délibération. 


L A COUR  ordonne  que  les  Livres  intitulés  De  VE  [prit . le 
Pyrrhonifme  du  Sage , la  Philofophie  du  bon  fens , la  Religion 
. naturelle , Lettres  Semi-philofophiques  , Etrennes  des  Efprits- 
forts,  & Lettre  au  R.  P.  Berthier  fur  le  Matérialifme  , feront 

?,Cer"s.&  brùlés  en  Ia  Cour  du  PaIais  j au  pied  du  grand  efcalier 
dicelui,  par  l’Exécuteur  de  la  Haute -Juftice , fait  défenfes  à 
a toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  & condition  quelles  foient 
de  compofer,  approuver,  imprimer,  ou  faire  imprimer  & diftr- 
tribuer  aucuns.  Livres  , Ecrits  & Brochures  fous  quelque  déno- 
mination que  ce  foit,  contre  la  Religion,  l’Etat  & les  bonnes 
mœurs  , a peine  d’être  pourfuivis  extraordinairement  ôc  punis 
luivant  la  rigueur  des  Ordonnances  ; ordonne  qu’à  la  requête  du 
Procureur . Général  du  Roi  , il  fera  informé  pardevantle  Confeiî- 
jer-Rapporteur  , pour  les  Témoins  qui  feroient  en  cette  Ville, 
& pardevant  les  Lieutenans  Criminels  des  Bailliages  & 5éné- 
chauffées du  RelTort  ôc  autres  Juges  des  cas  Royaux  à la  pour- 
fuite  des  Subftituts  du  Procureur  Général  du  Roi  ; pour  les  té- 
moins qui  fe  trouveraient  èfdits  Lieux,  contre  les  Auteurs,  Im- 
primeurs & diftributeurs  defdits  Livres  ayant  pour  titre,  le  Pvr 
rhonifme  du  Sage  , la  Philofophie  du  bon  fens  , la  Religion  natu- 
relle , Lettres  Semi-philofophiques , Etrennes  des  EJprits-  forts  6* 
Lettre  au  R.  P.  Berthier  : enjoint  à tous  ceux  qui  en  ont  des  Exem- 
plaires, enfemble  de  celui  intitulé.  De  VEfprit , de  les  remettre 
inceffamment  au  Greffe  delà  Cour  , pour  y être  fupprimés , fait 
tres-expreffes  inhibitions  & défenfes  à Durand,  Libraire , & à tous 
autres  de  réimprimer  , vendre  & débiter  lefdits  Livres , & à tous 
Colporteurs  Sc  Diflributeurs,  de  les  colporter  ou  diftribuer,  le  tout  à 
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peine  d’être  pourfaîvis  extraordinairement  & punis  fuivant  la  ri- 
gueur des  Ordonnances.  Et  ayant  égard  aux  requêtes  defdits  Hel- 
vétius & Tercier,  & ufant  d’indulgence  à leur  égard,  donne  acïe 
audit  Helvétius  de  ce  qu’il  défavoue,  detefte  ôc  retraéle  formel- 
lement & précifément  toutes  les  erreurs  dont  fon  Livre  eft  rem- 
pli , lui  donne  pareillement  a£le  de  ce  qu’il  fait  & fera  toujours 
profeffion  des  vérités  contraires  auxdites  erreurs,  fe  foumettant 
en  tout  au  Jugement  qui  fera  prononcé  par  la  Cour , la  fuppliant 
très-humblement  de  vouloir  bien  confidérer  que  fa  faute  a eu  pour 
principe  l’égarement  de  fon  efprit  plutôt  que  celui  de  fon  cœur  ; 
& audit  Tercierj,  de  ce  qu’il  défavoue  & dételle  toutes  les 
erreurs  dont  ledit  Livre  ( De  VEfprit  ) fe  trouve  rempli  , ôc 
retrace  formellement  l’approbation  qu’il  a mife  au  bas  dudit 
Livre , déclarant  qu’il  fait  & fera  toute  fa  vie  profelTion 
des  vérités  oppofées  auxdites  erreurs , que  c’ell  par  inadver- 
tance qu’il  a approuvé  ledit  Livre  & a été  l’occafion  de  fon 
impreiïion  , qu’il  fupplie  très-humblement  la  Cour  d’ufer  d’in- 
dulgence à fon  égard , déclarant  en  outre  qu’il  eft  fi  repen- 
tant de  fa  faute , que  déformais  il  n’entend  plus  fe  charger  d’exa- 
miner ou  d’approuver  aucuns  Livres  : ordonne  que  les  fept  Vo- 
lumes du  Livre  intitulé  Encyclopédie  ou  Dictionnaire  raifonné 
des  Sciences  , des  Arts  & des  Métiers,  feront  mis  entre  les 
mains  de  Louis-François  Gueret  , François-Bruno  Tandeau, 
Archidiacre  dei’Eglifede  Paris,  Jean  Bruté,  Curé  de  S.  Benoît, 
Doéteursen  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ; de  Nicolas  Lher- 
minier , Anfelme-Jofeph  Doutremont,  Louis- Adrien  Lepaige, 
anciens  Avocats  en  la  Cour  ; & de  Martin  Tingry , Profefîeur  de 
Philofophie  au  College  du  Pleliis  , Adrien  - Nicolas  Rolland  , 
Profeffeur  de  Philofophie  , au  College  de  Beauvais , Pierre- 
Nicolas  Bonatny  , Membre  de  l’Academie  des  Infcriptions  , 
que  la  Cour  a choifis , pour  donner  leur  avis  fur  Jefdits  fept 
Volumes  , & leur  avis  rapporté  ôc  communiqué  au  Pro- 
cureur Général  du  Roi  , être  par  lui  pris  telles  conclu- 
ions que  de  raifon , ôc  par  la  Cour  ordonné  ce  qu’il  appar- 
tiendra ; & cependant  fait  défenfes  à Durand , Briaffon  , Da- 
vid , le  Breton,  ôc  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires,  ÔC 
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à toutes  perfonnes  de  vendre  ôt  débiter  aucun  Exemplaire  def- 
dics  fept  Volumes , fous  telles  peines  qu’il  appartiendra,  jufqu’à 
ce  qu’autrement  par  la  Cour  en  ait  été  ordonné  : ordonne  en 
outre  que  le  prélent  Arrêt  fera  imprimé  & affiché  par-tout  où 
befoin  lera  , & copies  collationnées  envoyées  dans  les  Baillia- 
ges ôc  Sénéchauffées  du  P^effort , pour  y être  lu,  publié  & regif- 
tré.  Enjoint  aux  Subffituts  du  Procureur  Général  du  Roi  d’y  tenir 
la  main  & d’en  certifier  la  Cour  dans  le  mois.  Fait  en  Parlement, 
toutes  les  Chambres  affemblées,  le  6 Février  175p. 

Signé,  YSABEAffi 

Et  le  Samedi  10  Février  audit  an  17  y 5) , à la  levée  de  la  Cour  j 
îefdits  Livres  énoncés  en  V Arrêt  ci-deffus , ayant  pour  titres  : De 
l’Efprit , Le  Pyrrhonifme  du  Sage,  LaPhilofophiedu  bon  Sens', 
La  Religion  naturelle , Lettres  Sémi-Philofophiques,  Etrennes 
des  Efprits  forts  , & Lettre  au  R.  P.  Berthier  fur  le  Matéria- 
îifme , ont  été  lacérés  G brûlés  au  pied  dugrand  Efcalier  du  Palais  , 
par  V Exécuteur  de  la  Haute-Jujlice , en  préfence  de  nous  Dago- 
bert-Etienne Yfabeau , Vun  des  trois  premiers  & principaux  Commis 
pour  la  Grand* Chambre,  ajjijlé  de  deux  Huijfiers  de  la  Cour.  1 

Signé,  YSABEA& 


A PARIS,  chez  P.  G.  S 1 m o n , Imprimeur  du  Parlement  \ 
rue  de  la  Harpe,  175.9, 


